
>7" ANNEE. — N« 134 
jQUOTIXIXEH FEMPANT UL. 

mmmmmmaitinaiinrrrnrirfttr"-' 

DIMANCHE 10 JUIN 191? 

OROJLNE BÉFUBOCAÎN DIT DÉPARTEMENT 

Paraissant les Mercredi Vendredi et Dimanche 

Ces prix doivent être doublés 
pour l'édition quotidienne. 

3 
GAHOHS fi»». » 
LOT et Départements limitrophes .... 3fr. 
Autres départements 3 fr. 50 

3 mois 6 mois 1 an 
» » 8fr. 

5 fr. 9 fr. 
6 fr. 11 fr. 

Les abonnements se paient d'avance 
Joindre 50 centimes à chaque demande de changement d'adresse 

LA GUERRE 
sm 

L'inquiétude des Allemands, 
©eus preuves nouvelles de 
cette angoisse, ians souci 
des manœuvres perfides, 
l'Entente mènera la lutte 
jusqu'à la Victoire défini-
tive. — En Russie. Coup 
d'œil en arrière ! A quand 
l'offensive ? — L'Italie pro-
clame son protectorat sur 
l'Albanie. — Situation cri-
tique en Espagne. — Sur 
les fronts. 
Tout en continuant à crâner, les 

Allemands ne peuvent cacher leur 
besoin de la paix, 

Aujourd'hui où l'Amérique se dé-
clare capable de lancer dix millions 
d'hommes dans la bataille, ils ne 
peuvent conserver le moindre espoir 
de triompher de l'Entente. 

Leur défaite sera rapide si la 
Russie fait son devoir d'alliée loya-
le, elle sera plus lointaine, mais non 
moins sûre, si nous devons attendre 
les renforts américains. 

Nous avons quelques preuves nou-
velles du désir croissant que nos 
ennemis ont de mettre fin à un con-
flit dont ils entrevoient avec angois» 
se les conséquences. 

Tout d'abord M. Rizof, ministre 
de Bulgarie à Berlin, a adressé au 
Russe bien connu, Gorki, une lettre 
invitant la Russie à une paix sépa-
rée. 

Le journal de Gorki, le Navaia 
Jisn, commente cette proposition ei> 
la traite d'odieuse et de stupide. 

Toute la presse moscovite s'occu-
pe de l'a démarche du ministre Bul-
gare et la considère comme blessan-
te. Un journal révolutionnaire, le 
Dielo Naroda, se demande ce qui 
l'emporte du cynisme ou de la bêti-
se dans la lettre adressée à Gorki. 

Le Recht voit dans cette proposi-
tion la confirmation d'une propa-
gande pacifiste intense qui fait à la 
Russie plus de mal qu'une défaite. 

Evidemment, la proposition ayant 
eu un accueil imprévu, le ministre 
bulgare de Berlin s'empresse de dé< 
clarer qu'il a parlé en son nom per-
sonnel, seulement. Personne ne sera 
dupe de cette reculade. Le repré-
sentant de la Bulgarie, à Berlin, ne 
se risquerait pas à de pareilles dé-
marches sans avoir l'assentiment du 
chancelier. 

Aussi bien, i'oçgane des soziode-
mpkrates majoritaires, le 'Vomrserfs 
lui-même, nous prouve que toutes 
les pensées des Barbares se concen-
trent sur cette paix si désirée qui, 
seule, éviterait l'écroulement du mi-
litarisme prussien. 

Le grand journal des sozios alle-
mands publie donc un long article, 
larmoyant, d'ans lequel il adjure les 
socialistes français de répondre gé-
néreusement à l'offre des camarades 
allemands. Il les invite ouvertement 
à l'oubli et à la réconciliation. 

Les bandits qui ont secondé pen-
dant tï.oig ans les crimes de Guillau 
nié'.; les bandits qui ont voté les 
crédits de la guerre et l'invasion de 
la Belgique ; les bandits qui ont ap-
prouvé fa Kultur intégrale i l'jncen 
die, le vol, les massacres, l'assas-
sinat infâme de miss Cavell, les 
gaz asphyxiants, les liquides enflam-
més, tes assassinats des femmes e* 
ites enfants par les zeppelins, le 
noyades de milliers d'innocents par 
jps pirates,.., ces bandits sont pris 
d'un remords dicté par la eraînte 
du châtiment. Le Vorwœrts dit : les 
socialistes allemands ont rempli 
simplement leur devoir (!) envers 
}a patrie... et la feuille, boche feint 
de croire que les socialistes français 
peuvent leur tendre la main ! 

Suppose-t-on que l'organe 
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socia-

iste d'Outre-Rhin, en arriverait 
pareille démarche humiliante, si 
dirigeants de Berlin gardaient 
moindre espoir de triompher ? 

Allons donc ! 
On se sent perdu à Berlin et on 

cherche à surprendre la bonne foi 
des démocrates de l'Entente par des 
larmes hypocrites. 

Toutes ces perfides manœuvres 
resteront vaines. Il suffit aux Fran-
çais d'évoquer le passé pour mainte-
nir complète et absolue l'union de 
tous les enfants de notre pays et 
pour tendre toutes les volontés vers 
le même but. 

« Les démocraties d'Occident, 
écrivait le Temps, ces jours der-
niers, conscientes de ce qu'elles doi-
vent au passé et de leurs responsa-
bilités devant l'avenir, savent pour-
quoi elles se battent. Chez elles, 
l'union sacrée répond au sentiment 
profond du devoir qui s'impose à 
chaque citoyen libre dans la' nation, 
libre, du devoir envers soi-même et 
envers les autres, en qui se résu-
ment toute grandeur et toute beau-
té, puisque seul il donne aux hom-
mes la force de vaincre ou de mou-
rir pour un cause ou une idée. « 

Les camarades allemands en se-
ront pour leurs frais : aucune paix 
n'est possible sans le châtiment qui 
comporte : des restitutions, des ré-
parations et des garanties pour l'Eu-
rope entière. 

Alors seulement, comme l'a dit 
éloquemineni M. Brieux* dans une 
récente conférence, » la France ne 
sera plus gênée dans son expansion, 
elle ne sera plus contrainte dans la 
manifestation de ses forces. Fièro 
des sacrifices consentis par elle pour 
la liberté des peuples, fière d'avoir 
•triomphé de la barbarie organisée, 
fière des cris de reconnaissance qui, 
de toutes parts, monteront vers elle; 
orgueilleuse de ses fils, après avoir 
éteint la torche, elle reprendra Te 
flambeau, — le flambeau qu'elle 
avait toujours porté — pour éclairer 
là marche des nations vers une jus-
tice plus complète et plus douce, 
vers une liberté plus grande, vers 
un idéal de calme et de beauté ! » 

Les nouvelles de Russie sont meil-
leures. Il semble, vraiment, que 
l'élément sain de la Révolution 
prend l'ascendant sur les agitateurs 
germanophiles. Il est donc permis 
d'espérer un revirement complet et 
une offensive prochaine. Ce serait le 
salut du pays. 

Cette révolution russe continue à 
tenir une grande place dans toutes 
les revues. Le côté anecdotique, — 
les anecdotes sjeraient-elles savou-
reuses ou tragiques,, — n'offre pas 
un grand intérêt à cette place. Pour-
tant, le rôle joué dans tous les évé-
nements d'Orient par ce faux moi-
ne, véritable « envoûteur » de la 
tsarine, que fut Raspoutine, est tel-
lement extraordinaire, qu'il n'est 
pas sans intérêt de reproduire quel-
ques lignes de M. Bienstock du Mer" 
cure de France,. 

C'est, fantastique : 
Les raisons qui déterminaient parfois le 

choix des anciens ministres étaient des 
plus déconcertantes pour nos esprits occi-
dentaux. Ainsi, Sipiaguine parvint au 
pouvoir simplement parce qu'il possédait 
une recette merveilleuse pour préparer 
l'esturgeon, Maklakof parce qu'il était 
inimitable dans le « saut de la panthère 
amoureuse », et Soukhomlinof parce qu il 
avait le talent de bien narrer les anecdo-
tes grivoises. Quant à Protopopof, il dut 
sa fortune au seul fait d'avoir plu à Ras-
poutine dès leur première entrevue. Cau-
seur plein de charme et d'érudition, il 
avait, en somme, envoytâ l'envoûteur. Ce 
fut à ^ambulance n° VQj, a Tsarskoié-Selo, 
fondée par Mme Vyroubof, dame d'hon-
neur de l'impératrice, que les deux hom-
mes se rencontrèrent èt que se décida la 
carrière de Protopopof. Ce dernier était 
profondément antipathique à Nicolas II et 
toute la cour l'accueillit avec méfiance, 
mais Raspoutine l'imposa par l'entremise 
de l'impératrice. Gomme Protopopof se 
plaignait un jour à Raspoutine de l'anti-
pathie dont il était l'objet de ia part des 
personnalités de la cour, le « saint » le 
consola en lui disant : « Tout se moudra 

et deviendra l'arme. Crache sur eux ! » 
Et Protopopof « cracha »... 

...Une des premières raisons de l'ascen-
dant pris par Raspoutine sur l'esprit de 
l'impératrice aurait été sa prétendue puis-
sance miraculeuse sur la santé du jeune 
tsarévitch. 'On avait constaté que chaque 
fois que Raspoutine était éloigné de -la 
cour, le tsarévitch était pris de saigne-
ments que les médecins ne parvenaient 
pas à arrêter. On rappelait Raspoutine ; 
il faisait des passes sur l'enfant et les 
hémorragies bientôt prenaient fin. Or, 
M. Bienstock explique que cel te guérispn 
n'était en réalité qu'une habile machina-
tion établie avec la complicité de Mme 
Vyroubof et du « guérisseur du Thibct », 
Badmaïef, qui avait la recette d'un remè-
de très répandu dans la médecine chinoi-
se et dont l'élément principal est une pou-
dre obtenue en pulvérisant les jeunes 
bois de cerf. Ce remède a la propriété 
d'augmenter l'activité du cœur et, à haute 
dose, de provoquer chez les personnes 
prédisposées de véritables hémorragies. 
Quand Raspoutine était éloigné de la 
cour, Mme Vyroubof, et Badmaïef au-
raient simplement mélangé cette poudre 
aux aliments du tsarévitch, et l'effet pro-
duit, on se bâtait de rappeler Raspoutine 
qui réapparaissait en sauveur de l'enfant 
impérial. 

Ainsi, par la faiblesse incroyable 
du Tsar, la vie d'une grande nation 
de 180 millions d'habitants était en-
tre les mains d'un imposteur qui a 
trahi son pays et... son empereur 
dans l'unique but d'accroître son 
autorité sur une cour de dégénérés. 
Mais il a dépassé la mesure ! 

Raspoutine a précipité la fin d'un 
régime de corruption ; à ce titre les 
révolutionnaires russes lui doivent 
quelque... reconnaissance. Il a per-
mis, plus tôt qu'on ne l'espérait, 
l'émancipation d'un grand peuple. 
Encore ne faudrait-il pas que les 
éléments louches et provocateurs, 
excités par Berlin, fussent laissés 
libres de compromettre la résurrec-
tion de la Russie. 

Le gouvernement provisoire pa-
raît s'y employer. Il ne doit pas ou-
blier que la volonté, l'énergie et 
l'autorité sont.les qualités indispen-
sables aux dirigeants courageux qui 
veulent assurer la victoire des dé-
mocraties el la défaite de tous les 
césarismes. 

Comme l'a admirablement décla-
ré le Sénat, français, dans un vote 
unanime : « Une paix durable ne 
peut sortir que de la victoire des ar-
mées alliées. » 

A quand l'offensive de Broussi-
loff ?... 

L'Italie a proclamé 
dépendance de toute 
le protectorat italien. 

Evidemment c'est, 
ment, une décision 

l'unité et 
l'Albanie 

l'iri-
sons 

pour le mo-
assez platoni-

que puisque la majeure partie du 
par }'s Au-pays est encore occupée 

tri chiens, 
Rome s'est donc livrée à une sim-

ple manifestation, surtout si l'on 
remarque que la proclamation est 
lancée par le général Ferrero, d'Ar-
gyrocastro, qui se trouve dans la 
partie de i'Epire revendiquée par la 
Grèce. 

Les Italiens ont voulu prendre 
rang ! 

Ils ont pensé, sans doute, que les 
Alliés auraient de sérieuses raisons 
rte ne pas favoriser l'Hjellade qui 
trahit avec obstination la cause de 
la Civilisation et qu'une décision 
formelle les placeraient, après la 
paix, dans une situation privilégiée 
pour discuter leurs revendications 
sur les provinces occupées. 

Il ne faut pas se faire d'illusion 
cependant, il conviendia, par la sui-
te, de concilier la décision italienne 
avec les accords internationaux' dé-
jà existants. La Serbie, le Monténé-
gro,... et la Grèce de Yenîzelos, à 
l'exclusion de icelle du monarque-
félon d'Athènes, auront leur mot à 
dire sur la question. 

Quoi qu'il en soit l'Italie a planté 
son drapeau dans la presqu'île voi-
sine et c'est un acte habile. 

L'opinion (française ne saurait 
s'en émouvoir. Elle pense seulement 
que la seule chose qui importe à 
l'heure actuelle, c'est de battre l'en-
nemi. La proclamation du général 
Ferrero ne porte ombrage à aucune 
des nations de l'Entente, car il res-
te entendu que la future carte d]e 
l'Europe, Balkans compris, sera tra-
cée en vertu des engagements pris 
et en tenant compte de là libre vo-
lonté des nations, selon le program-
me élevé de M. Wilson. 

nir à égale distance des belligérants, 
le ministère espagnol a créé au pays 
une situation difficile. 

Il n'est plus possible à une gran-
de nation ■ de se désintéresser du 
conflit actuel, car la lutte est enga-
gée entre le césarisme et la démo-
cratie ; la lutte intéresse le monde 
entier et l'Espagne ne peut échapper 
au généreux mouvement qui dresse 
l'univers contre les Barbares mo-
dernes. 

Le pays est inquiet. Les germa-
nophiles s'efforcent de brouiller les 
cartes afin de cacher à Madrid le 
noble but poursuivi par les Alliés et 
l'Amérique dans cet effroyable con-
flit. 

Peine inutile, l'Espagne ne peu^ 
vivre et prospérer que si elle est en 
complet accord avec l'Entente. 

Dans ces conditions, que sera le 
ministère de demain]? Nul ne le sait 
encore. Mais Alphonse aura besoin de 
manœuvrer avec une extrême habi-
leté, car il doit tenir compte des dé-
sirs de la démocratie espagnole dont 
les Vœux ne sont sûrement pas pour 
Berlin !.., 

** 
Nos alliés anglais ont livré au 

sud d'Ypres une grande bataille 
avec un plein succès. 

Le but était de faire disparaître 
le saillant que nos ennemis tenaient 
entre Ypres et Armentières. Le but 
a été complètement atteint. 

Les contre-offensives ennemies ont 
toutes échoué. 

Sur notre front le duel d'artille-
rie reste violent. 

En Italie, les Autrichiens multi-
plient vainement les contre-atta-
ques. Nos alliés maintiennent leur 
avance sans le moindre recul. 

encore occupé à la reconstruire. 
Deux cents ouvriers environ ont été 
tués. 

Le raid sur Carlsrujhe prouve que 
le service des renseignements des 
alliés estparfaitement organisé.Leur 
objectif était une école transformée 
en caserne, qui a été bombardéesnns 
tâtonnements. 

Une démission 
^Le général Gourkp, commandant 
sûr le front ouest, a déhné sa démis-
sion. 

On sait qu'une dépêche récente a 
annoncé que Gourko avait reçu la 
succession de Broussiloff à la tête, des 
armées du sud-ouest. 
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D'Orient,... rien encore 
A. G. 
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Sur Is front IsSp 
Au cours de la nuit, les abords de 

Lizerne ont subi un violent bombar-
dement. 

Dans la journée, l'activité de l'ar-
tillerie ennemie s'est manifestée 
devant Steenstraete. 

Nous avons pris à partie plusieurs 
batteries delà région de Bixshoote. 

Les abords de la Maison-du-Pas-
seur ont été le théâtre d'une lutte de 
bombes et de grenades, qui s'est pro-
longée pendant plusieurs heures. 

 >:€< ——-

L'ennemi avait amené des troupes 
rate 

On dit qu'une partie des troupes 
boches sur le front occidental, au 
moment de l'offensive anglaise du 6 
juin, ont été ramenées récemment 
du front russe, et que ce sont des 
troupes d'élite bavaroises et prussien-
nes, appuyées par d'importantes 
réserves. Des prisonniers déclarent 
que, dans la nuit de mercredi, les 
Saxons avaient été relevés par des 
Bavarois, opération très malaisée, 
car elle s'effectua directement sous 
notre feu ; sur les deux cents hom-
mes d'une compagnie, cinquante 
restèrent en route. Et quand nous 
attaquâmes, il restait encore des 
Saxons mêlés aux Bavarois, 

Nicolas II à la forteresse 
Pierre et Paul 

Dans une séance tenue hier soir, 
la section ouvrière du conseil des dé-
légués, des ouvriers et des soldais a 
décidé de transférer le tsar à la for-
teresse Pierre et Paul. 
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Sur le front Italien 
Communiqué officiel 

Sur tout le front, l'activité de com-
bat s'est maintenue normale pendant 
la journée d'hier. 

Dans la zone de Tolmino, notre ar-
tillerie a concentré ses tirs sur la gare 
de Santa-Luccia et dispersé des con-
vois ennemis. 

Sur le Vodice, pendant la nuit du 6 
au*7, une tentative - d'attaque enne-
mie, préparée par un tir intense 
de destruction, a été immédiatement 
enrayée. 

Sur le Carso, au cours de la nuit 
dernière, de fortes reconnaissances 
d'assauts ennemis, protégées par de 
violents tirs d'artillerie, ont tenté de 
s'approcher de nos lignes, au sud de 
Castagnavizza, mais elles ont été dis-
persées par nos contre-attaques, et 
quelques prisonniers sont restés en-
re nos mains. 

 >gl< , 

Déploiement de matériel 
sans précé 

Pour avoir voulu être trop habi-
le, pour avoir cru qu'une politique 
de bascule lui permettrait de se te-

Ni Verdun, ni la Somme, ni Arras, 
n'ont vu un pareil déploiement de 
matériel militaire que dans l'offensi-
ve actuelle. Les tancks roulaient et 
tanguaient, par vingtaines. Nos aéros 
fourmillaient à l'horizon. Le volume 
et le poids de cette écrasante concen-
tration d'engins défiaient d'ailleurs 
toute tentative de déguisement et de 
camouflage. Derrière nos lignes avait 
été construit un étonnant réseau de 
voies» ferrées : voies larges et voies 
étroites, 
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Magnifiques résultats des raids 
alliés sur l'Allemagne 

Un Hollandais, qui a passé deux j 
ans dans l'Allemagne du Sud, rap- ; 
porte que lesbombardementsaériens I 
sur la fabrique d'aniline et d'e*plo- j 
sifs de Ludwigshafen, ainsi que les j 
raids sur Carlsruhe, ont réussi d'une j 
façon merveilleuse. La fabrique a été j 
presque complètement détruite. A 
/heure actuelle, après un an, on est 

Séance du 8 juin 1917 
La Chambre discute le projet por-

tant ouverture et annulation de cré-
dits. 

MM. Jobert, Grodet, Boisneuf, 
présentent diverses observations et 
le projet est adopté. 

La Chambre reprend la discus-
sion de l'interpellation sur la guer-
re sous-marine. 

L'amiral Bienaimé dit que les pré-
cautions prises par notre marine 
contre les pirates ont été efficaces : 
les Allemands n'ont pas obtenu les 
résultats qu'ils espéraient. 

M. Goude dit qu'il préférerait des 
actes que ides paroles et il cite Je 
cas du « Sully » portant 3.600 ton-
nes de blé qui fut coulé en vue 
d'OuessanL Ce navire était resté 
pendant 48 heures en vue de la ter-
re sans pouvoir entrer au port par 
suite du mauvais temps. Aucun 
navire n'est allé le convoyer. 

Il cite le cas de plusieurs hydra-
vions en péril dans le Pas-de-Calais 
qui n'ont pas été secourus. 

M. Renaudel déclare que la dé-
fense contre les sous-marins n'a pas 
été préparée. 

La discussion est close. La prio-
rité d'un ordre du jour de confiance 
présenté par M. Ajam est votée par 
310 voix contre 178. 

L'ordre du jour est voté à mains 
levées. 
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SENAT 

Le Sénat vote ensuite les crédits 
du ministère de la marine pour la 
défense contre les sous-marins. 

1917 I Séance du 8 juin 
Le Sénat discute le projet organi-

sant pour les femmes le repos de 
| l'après-midi du samedi dans t'indus-
i trie du vêtement. 
| M. Chéron explique le projet que 

soutient M. Surreaux. 
M. Touron votera le projet mais il 

lui semble qu'alors qu'il y a la vie 
chère par manque de production, 
comment peut-on opérer des réduc-
tions de travail. 

M. Bourgeois, ministre du travail» 
défend le projet dont les articles di-
vers et l'ensemble sont votés. 

QUELQUES EXEMPLES ! 
Les renseignements sur la situa-

tion agricole font prévoir que cette 
année les récoltes en céréales se-
ront bonnes. Le pays en aurait bien 
besoin. 

Mais l'expérience de ces deux der-
nières années au point de vue de 
l'alimentation normale ne devrait 
pas être oubliée. 

Pour n'avoir pas taxé le maïs, 
nous avons été à la veille de man-
quer de blé et il a fallu avoir re-
cours aux blutages extraordinaires 
pour que la consommation du pain 
soit assurée jusqu'à ia soudure. 

Des déclarations du ministre du 
ravitaillement, il ressort que l'an-
née prochaine, nous ne subirons pas-
aussi durement la crise du blé. 

Mais est-ce à dire qu'il n'y a plus 
de blé dans les greniers des campa-
gnes ? Peut-on affirmer que les dé-
clarations de blé ont été faites loya-
lement, exactement ? Est-on certain 
que si l'on se livrait à une enquête 
on ne trouverait pas de nombreux 
quintaux de blé cachés dans des ca-
ves, voire enfouis sous le sol ? 

A quoi servira donc ce blé, au len-
demain de la prochaine récolte ? 

y Si on ne prend pas la précaution; . 
grâce aux carnets de battage, de 
connaître la quantité du grain ré-
colté, le blé ainsi caché servira en-
core cette année à nourrir le bétail, 
car les propriétaires n'osent plus au-
jourd'hui le déclarer, le livrer à la 
réquisition. 

Et la méfiance qu'ils ont montrée 
à l'égard des Commissions chargées 
des réquisitions se manifestera 
l'année prochaine de la même fa-
çon. 

Serait-il possible de supporter pa-
reille chose une fois de plus : ce se-
rait vraiment encourager la fraude 
et provoquer un vif mécontentement 
parmi les populations qui sont sou-
mises aux restrictions dont quel-
ques-unes, comme celle du pain, ne 
sont dues qu'à la mauvaise volonté, 
à l'âpreté au gain, au défaut d'al-
truisme des récoltants. 

Du blé, il y en a encore ; on peut 
l'affirmer hautement. Il y en a mê-
me beaucoup. Si on veut, on peut le 
trouver. Et il serait nécessaire que 
des exemples sévères fussent faits, 
qu'une confiscation pure et simple 
du grain caché fût opérée. La leçon 
serait salutaire pour tous, car en vé-
rité, la méfiance de ceux qui possè-
de! est ridicule et criminelle. 

Ainsi, tout récemment, les popu-
lations étaient avisées quelesservic.es 
de la guerre désiraient acheter, les ob-
jets en cuivre rouge, étamés ou non. 
H n'en fallut pas davantage pour 
que le bruit se répandit qu'on allait 
saisir les chaudrons, les ustensiles 
en cuivre, et aussitôt, il y eut des 
personnes qui s'empressèrent dé 
creuser de grands trous dans la teiv 
re et y cachèrent les objets en cui-
vre qu'ils possédaient. 

C'est une méfiance stupide qu'en 
l'espèce rien ne justifiait: mais cet-
te méfiance est criminelle quand el-
le provoque une crise alimentaire, 
comme la crise du pain. 

Mais aussi, pourquoi ne pas faire 
d'exemples ? 

• >SiK 

Nos Blessés 
Nous apprenons que M. Darbon 

professeur à la Faculté des Lettres 
de Bennes — ancien professeur de 
philosophie au Lycée Gambetta, qu'il 
quitta pour aller à Bordeaux — vient 
d'être assez sérieusement blessé. 

Il y a 15 jours, il a été atteint par 3. 
coups de feu à Vauxhaillon. Il a reçu 
un éclat d'obus dans le poumon gau-
che au-dessus du cœur, un dans le 
bras el un autre dans la figure. 

11 est néanmoins en « bon état ». 
M. Darbon était sous-lieutenantde-

puis quelques mois. 
L'excellent professeur avait laissé 

de très bons souvenirs dans notre 
ville. 

Au nom deses amis nous lui adres-
sons tous nos vœux de complet réta-
blissement. 

 ,~ 



Propos d'un Cadurclen 
Madame et son gigot 

Vous avez le gigol rebelle, Madame, 
voire même anarchiste. Socrate l'eût re-
poussé de ses lèvres par respect des Justes 
Lois, ou il l'eût assaisonné de ciguë, pour 
en mourir dans la paix de sa conscience 
et le tourment de son estomac. 

— Mais, me direz-vous. si Socrate était 
un imbécile, je ne suis pas obligée de lui 
ressembler et de m'immoler pour un ar-
rêté ministériel. 

— Permettez, Madame! D'abord, on ne 
vous demande pas de vous immoler. Vi-
vez, au contraire ! Vivez cent ans et plus. 
C'est tout le mal que je vous souhaite. Et 
croyez-moi, ce n'est pas parce que votre 
gigot ne paraîtra pas à table le lundi et le 
mardi que vous succomberez plus tôt. Et 
puis, détrompez-vous si vous prenez So-
crate pour une vieille bête- Il n'est pas 
impossible que vous l'ayez lu à travers 
Platon. En ce cas, vous avez dû lui recon-
naître quelque esprit, de la finesse, une 
certaine aptitude au rôle de Juge d'Ins-
truction, et si vous aviez été sa contem-
poraine et si vous lui aviez fait l'honneur 
d'une interview, peut-être, à propos de gi-
got, eussiez-vous trouvé que quelquefois 
il vous était arrivé de trop parler devant 
lui. 

Socrate, un niais, parce qu'il donnait sa 
vie pour ne pas enfreindre la loi? y pen-
sez-vous,Madame? Jecroisbien que vous 
avez beaucoup moins pensé là-dessus que 
sur les intelligentes fluctuations de la 
mode, laquelle vous observez avec cet es-
prit d'initiative si bien exploité par votre 
grand inspirateur Panurge. Mais il n'est 
jamais trop tard pour bien faire. Nous 
allons penser ensemble, voulez-vous? Vous 
me prêterez le concours de vos lumières, 
et nos deux raisons conjuguées seraient 
bien indigentes, en vérité, si elles n'arri-
vaient pas à découper dans votre gigot 
quelques tranches de philosophie sociale 
et morale digne de Socrate et de sa saga-
cité. 

Votre gigot, Madame, regardez-le bien. 
Regardons-le en chœur, bien que nous ne 
soyons que deux à le contempler. Regar-
dons-le, sans plus. N'y touchons pas : il 
est sacré. M. Viollette l'a proclamé tabou. 
11 suffit. Laissons votre gigot où il est. Et 
causons. Vous auriez bien envie d'y goû-
ter ? Et moi donc ! Mais je suis sage, moi, 
et je m'en passe, voluptueusement. Vous 
aussi, vous vous en passez, mais comme 
les grognards se passaient de tabac quand 
l'Empereur avait oublié de faire la distri-
bution habituelle. Pardon, tout de même, 
du rapprochement. Vous vous en passez 
parce que votre boucher a fait son petit 
Socrate et qu'il vous a refusé le gigot dé-
fendu par la Loi. Sans ça ! Or, si vous me 
permettez de plonger dans votre âme, je 
vous dirai ce que j'y vois. Vous permet-
tez ? Bien ! Je plonge. Je plonge et j'y vois 
un grand contentement de vous-même, 
si grand que votre âme ne peut se taire, et 
qu'elle parle, naturellement. Et qu'est-ce 
qu'elle dit, votre âme ? Elle vous décerne 
un brevet à haute voix, un brevet d'habi-
leté. Oui, elle vous proclame une personne 
ingénieuse et adroite à se débrouiller. En 
effet, avoir l'idée de manger du gigot 
toujours et quand môme, voilà une idée 
neuve el démons tratriced'unepersonn alité 
peu banale. — Votre âme est loquace. 
C'est une âme féminine. Elle allonge le 
discours comme vous allongez l'élastique 
de vos voilettes, si toutefois il y a de 
l'élastique à vos voilettes, ce que j'ignore. 
Et elle dit encore, votre âme, que' le gigot 
Sera d'autant plus suave, si vous réussis-
sez cependant à le décrocher, qu'il sera le 
bon fruit défendu, et que les autres, c'est-
à-dire les sots, dont je suis, ne vous dé-
plaise, les sots n'en auront pas, de ce 
fruit-là. — Eh bien, votre âme a tort 
d'être si satisfaite, Madame, el décrier son 
bonheur. Nous allons, en collaboration, 
si vous le voulez bien, lui démontrer ses 
torts. Aidez-moi. Vous avez subi le sacri-
fice involontaire du gigot différé. Volez au 
devant du volontaire sacrifice de la con-
fusion, de la résipiscence et du raison-
nement qui se tient tout seul. 

Voyons, Madame, si toutes les ménagè-
res de France levaient l'étendard de la ré-
volte contre les jours maigres, cet éten-
dard produirait quoi ? Il produirait des 
vaches maigres, plus maigres que lès jours 
de ce nom. Et un étendard qui produit des 
vaches, c'est grave, très grave. Il produi-
rait pis encore, cet étendard. Il neprodui-
rait rien du tout. Quelques semaines d'in-
surrection collective, et voilà le pays sans 
côtelettes, sans beefteacks, sans rognons, 
sans cervelles, sans chair ni os. Tous les 
jours de la semaine seraient des lundis et 
des mardis. Qui serait puni ? Moi, un peu. 
Vous, beaucoup. Et avec nous, toute la 
France. Vous la découvrez, maintenant, 
la portée sociale du gigot illicite générali-
sé à tout le territoire. Vous avouez l'inep-
tie du résultat désastreux. Mais vous n'ê-
tes encore qae partiellement illuminée. 
Vous allez l'être entièrement. La viande, 
à l'extrême rigueur, on s'en passe. Je sais 
de purs végétariens qui bedonnent et qui 
semblent défier l'éternité ! Mais suppri-
mez-leur les patates, les haricots, les pe-
tits pois, la miche. Ne leur laissez que l'a-
mour délayé dans un peu d'eau claire, et 
alors, alors leur ventre rentrera, rentrera 
dans l'éternité et le néant. 

Et tous les ventres suivront à la file. 
C'est ce qui arriverait à tous les ventres 
français, si l'on gaspillait farines et légu-
mes. Usons donc, mais n'abusons pas. 
Faisons le lundi. Faisons le mardi. Eco-
nomisons les Soissons. Epargnons le blé, 
ajournons les gigots. Et nous aurons tou-
jours quelque chose à nous mettre sous 
les molaires. Et, ayant fait une action sa-
ge, nous aurons, en même temps, fait une 
bonne action. La solidarité, Madame.... 
Je n'insiste pas. Nous nous comprenons. 
Vousvoyez que nous étions faits pour 
nous entendre.; 

Que ne nous sommes-nous rencontrés 
plus tôt ! Quel bon ménage nous aurions 
fait ! 

L'illumination continue. Encore un peu 
de dialogue, et nous serons l'un et l'autre, 
l'un par l'autre, resplendissants de clar-
tés. Vous comprendrez tout. Je compren-
drai tout. Nous serons deux foyers lumi-
neux qui s'aveuglent mutuellement. 

Quand Socrate expirait par indigestion 
de ciguë, il ne faisait que son devoir. Et 
ici, Madame, je vous en préviens, nous 
sommes haut, très haut placés. Nous som-
més sur le plus haut sommet, sur le Gau-
risankar de la morale. Vous voyez où peut 
mener un gigot. Oui, Socrate mourant s'en-
sevelissait dans sa conscience, si l'on peut 
dire, etl'onpeul tout dire avec des images. 
Il avait le respect de soi, de sa dignité' 
humaine. Il n'était pas très roublard, non ! 
Mais il était plus habile et plus beau. 11 a 
eu l'esprit de s'élever à la jouissance su-
prême qu'on ne trouve qu'en soi quand on 
a quelque chose au...au cœur. Et il a eu 
celte autre joie supérieurede doter le Mon-
de d'un gouvernail un peu délicat^ mais 
infaillible. Et cegouvernail, Madame, c'est, 
c'est... justement la conscience, pas plus, 
mais pas moins. 

Puisqu'aussi bien, Madame, vous n'êtes 
ni Cadurcienne, ni Quercinoise, ni dans 
nos murs, ni dans le Lot, souffrez que je 
vous tire ma révérence rapide et que je 
vous laisse avec votre gigot... sur la 
conscience! 

UN GRAND JOURNAL 
Nous recevons de Cahors, une lettre au 

sujet d'un nouveau grand journal qui a vu 
le jour récemment. 

On nous donne des détails sur l'intérêt 
qu'un de nos représentants a dans cet or-
gane. 

Sur le même sujet, nous avons reçu une 
longue lettre, de Paris, nous fixant sur le 
« four sinistre » de cette feuille dont on 
attendait merveille. 

Que notre correspondant se rassure, le 
pays ne veut pas d'une paix malpropre 
qui servirait les intérêts de quelques per-
sonnes qui poursuivent un but inavoua-
ble. 

L'heure viendra où on mettra les choses 
au point !... 
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Nos normaliens au feu 
L'École normale de Cahors a la dou-

leur d'enregistrer un nouveau deuil-
Le jeune Louis Toulzac., élève mai. 

tre, soldat au e d'infanterie, vient de 
tomber frappé à mort, par un éclat 
d'obus aux environsdeMoronvilliers. 

Louis Toulzac était élève maître 
quand sa classe fut appelée : intelli-
gent, affable, toujours prêt à se ren-
dre utile et dévoué pour ses amis, 
il avait su s'attirer rapidement la 
sympathie de tous ceux qui l'ont 
connu. 

Il tombe à peine âgé de 20 ans ; sa 
mort a provoqué de bien vifs regrets 
parmi ses camarades et notamment 
à Souillac d'où il était originaire. 

Nous saluons la mémoire de no-
Ire vaillant compatriote et nous 
prions son père, notre correspon-
dant du Journal du Lot, et notre 
ami, ainsi que sa famille si cruelle-
ment éprouvés d'agréer l'expression 
dé nos bien sincères condoléances. 

Citations à l'ordre du jour 
Sont cités à l'ordre du jour: 
Le capitaine adjudant-major Argueyrol-

les, du château déMarsac, près Meyssac, 
capitaine adjudant major au 14e d'inf., 
vient d'être affecté au 7ë comme chef de 
bataillon el il a été cité en ces termes à 
l'ordre de l'armée : 

« Officier d'une bravoure et d'une éner-
gie peu communes. Plein d'allant et tou-
jours prêt à marcher. Le 30 avril 1917 est 
monté à l'assaut des lignes ennemies, a 
procédé immédiatement à la reconnais-
sance le la position conquise, malgré le 
tir des mitrailleuses, et assuré personnel-
lement le ravitaillement en munitions des 
unités de première ligne pendant toute la 
durée de l'action ». 

Le soldat téléphoniste Bousquet Maurice 
de Saint-Pantaléon, vient d'être l'objet d'u-
ne deuxième citation â l'ordre du régi-
ment : 

« Chargé de la liaison téléphonique, a 
malgré la plus grande difficulté et sous de 
violents feux de barrage de l'artillerie en-
nemie assuré constamment, dans la pé-
riode du 21 avril au 22 mai 1917, cette liai-
son, rendant ainsi les plus grands servi-
ces ». 

Nos félicitations à nos vaillants compa-
triotes. 

LES RAPATRIÉS A CAHORS 
Un convoi de 540 rapatriés est arrivé 

hier matin dans le ^t.-^^*'fSP*?W^ 
365 d'enlr'eux ont été reçus à Cahors où 

ds sont hospitalisés en attendant de pou-
voir rejoindre- leurs parents ou des amis: 
dans d'autres dôpar!ements, ou d'être ré 
partis entre les communes'de la région 
qui ont accepté de les accueillir. 

Nous faisons un nouvel appel à la po-
pulation', en faveur de nos malheureux 
•compatriotes. Nous avons le devoir im-
périeux, nous qui sommes des privilégiés, 
puisque nous ignorons les horreurs dé 
l'invasion de venir en aide à nos frères 
du Nord. Et nous savons que ce n'est pas 
en vain que nous adresserons cet appel 
aux habitants du Lot... 

M. le Préfet du Lot a obtenu le gracieux 
concours de M. : Coste, directeur du a Ci-
néma Parisien », et organise pour mer-
credi prochain, 13 juin, une soirée de 
bienfaisance : Toutes les personnes cha-
ritables de Cahors auront à cœur d'y as-
sister pour apporter une offrande qui 
permettra d'accroître les secours destinés 
a nos malheureux compatriotes. 

A 

lre liste de souscriptions 
En faveur des Rapatriés dans le Lot 
A. Coueslant 50 fr. 
M. Fourestié, de Castelfranc. 5 fr. 
Anonyme (Journal du Loi 

du 2 juin) 50 fr. 
Bouyssou, bijoutier 100 fr. 
Dulac, distillateur 20 fr. 
Dubernet et Païta négociants. 200 fr. 
Bonhoure, Préfet 50 fr. 
Le personnel et les élèves de 

l'Ec. norm. d'institutrices.. 70 fr. 

Total 545 fr. 

Pour les victimes de la Guerre 
Le Trésorier Général de l'Association a 

reçu : 
1» des Dames et Demoiselles employées 

dans les bureaux et à la Caserne du 7" 
d'infanterie et dans les services de l'In-
tendance ou du Recrutement à Cahors un 
premier versement mensuel de 74 fr. 35 
(abandon de 0 fr. 01 par franc sur leurs 
traitements ou salaires). 

2° du Personnel et des Dames employées 
dans les bureaux de M. le Trésorier 
payeur général du Lot, un premier verse-
ment mensuel de 30 fr. (abandon de Ofr. 01 
par franc sur leurs traitements). 

3" de M. le Lieutenant-Colonel comman-
dant d'armes à Cahors, 262 fr. GO produit 
d'une collecte faite parmi les jeunes 
« Bleuets de la Victoire » et les autres 
militaires du 7e d'infanterie. 

A toutes les personnes qui ont si géné-
reusement souscrit et à toutes celles qui 
se sont employées à faire connaître l'im-
portance et le but patriotique de l'Asso-
ciation le Comité exprime sés plus cha-
leureux remerciments. 

Chevaux pour l'agriculture 
M. le Sous-Secrétaire d'Etat à la guerre 

pourrait mettre de suite, à la disposition 
de l'agriculture, d'importants contigents 
de chevaux se répartissant comme suit : 

a) juments aptes à la reproduction et 
mises en dépôt comme juments de conser-
vation aux conditions habituelles ; 

6) chevaux réformés et vendus suivant 
les modalités eu usage ; 

e) chevaux en bon état dont une partie 
serait vendue et l'autre prêtée aux agri-
culteurs pour une durée garantie de cinq 
à six mois ; 

Les agriculteurs désirant acheter des 
chevaux réformés ou obtenir la mise en 
dépôt d'une jument, le prêt d'un ou plu-
sieurs chevaux en bon état, doivent adres-
ser leur demande à la préfecture avant le 
20 juin. 

Le Préfet, BONHOURE. 

LA HERNIE 
Le hernieux ne doit plus souffrir 

ni de sa HERNIE ni de son BANDAGE 

£ sut-civil de la ville de Cahors 
Du 2 au 9 juin 1917 

Pev 

Contre la propagande 
ennemie 

La LigueNationale contre la propagande 
ennemie en France" organise une série de 
conférences dans le départemenrtfû Lot.1** 

La première de ces conférences sera 
faite à Cahors vers le 24 juin, par notre 
savant compatriote, M. Bessou, profes-
seur au Collège Chaptal, chef du Cabinet 
civil de M. le Ministre de la Guerre. 

M. Bessou est l'un des conférenciers les 
plus appréciés de la Ligue de l'Enseigne-
ment et nous sommes assurés qu'il obtien-
dra à Cahors le même succès que dans les 
autres villes, où il a porté la bonne parole. 

Journée de l'armée d'Afrique et des troupes 
Coloniales 

Dimanche 10 juin 1917 
Les quêteuses ne céderont l'insigne de 

la « Journée nationale de l'arméed'Afri-
que et des troupes Coloniales » que pour 
une offrande atteignant au moins dix cen-
times. 

Pour une offrande de 0 fr. 50, elles re-
mettront avec l'insigne un billet de tombo-
la détaché d'un carnet à souche, établi ;i 

cet, effet. 
Elles exigerontune contribution d'aumoins 
0 fr. 50 par billet. Toute somme complé-
mentaire inférieure à 0 fr. 50 ne saurait en 
aucun cas donner droit à un billet. 

La hernie ©st une infirmité grave 
et déplorablement répandue, et, mal-
heureusement, après quelques es-
sais infructueux les blessés s'aper-
çoivent vite que les bandages ordi-
nairement adoptés ne font rien pour 
remédier à ces inconvénients et à ces 
dangers. 

Il faut que les hernieux se persua-
dent bien que leur bien-être et leur 
capacité de travail résident dans le 
port d'un appareil vraiment per-
fectionné, strictement adapté à leur-
cas. 

or, de tous les bandages en usage, 
seuls les nouveaux Appareils inven-
tés et perfectionnés par le grand Spé-
cialiste de Paris, M. A. CLAVERIE, 
sont capables de procurer à tous, 
quelle que soient la grosseur et l'an-
cienneté de l'infirmité sa réduction 
radicale et définitive. 

Il n'est pas de hernie, si fluide soit-
elle, qui résiste à Faction bienfaisan-
te de ces incomparables appareils qui 
de plus, sont imperceptibles, imper-
méables, et d'un emploi particulière-
ment hygiénique. 

Aussi, est-ce avec plaisir que nous 
nous empressons d'apprendre à nos 
Lecteurs, la présence parmi nous du 
renommé Spécialiste 'qui recevra de 
9 h. à 4 h. à : 

FIGEAC, Vendredi 15 Juin, Hôtel 
des Voyageurs Villa (jusqu'à S h.). 

CAHORS, Samedi 16 Juin, Hôtel 
des Ambassadeurs. 

Dans un but humanitaire, la 
nouvelle édition du « Traité de la 
Hernie n, important ouvrage de 16G 
pages, orné de 150 photogravures 
sera envoyée gratuitement et discrè-
tement sur demande à M. A. CLA-
VERIE, 234, Faubourg Saint-Martin 
- PARIS. 

Naissance 
)rges-Loiîis. à la M 

Publications de Mariage 
Couderc Jean-Pierre, soldat au 46e d'artil-

lerie et Gaillard Maria, domestique à 
Carmaux. 

Floirac Germain, soldat au 23e d'artillerie. 
Iîet Chalou Marie-Louise s. p. 
Vinges Basile, soldat au 131e et Cubaynes 

Léon line, marchande de comestibles. 

Mariages 
Sanat Pierre, soldat au 7e d'inf. et Delsol 

Elodie-Françoise-Laure. ouvrière d'im-
primerie. 

Roussel Casimir-Théodore et Faurie Mar-
celline s. p. 

Décès 
ContouAntoine, cultivateur, 77 ans, Cours 

de la Chartreuse. 
Thierry Eugénie, veuve Verdier, 76 ans, 

rue Bl'anqui. 

Lunan 
Le « Devoir social ». — La journée du 

« Devoir social » faite par les élèves des 
écoles a rappi 
de 10 fr. 20. 

le exactement la somme 

Gourdon 
Citation. —- Dans un de nos derniers 

numéros nous avons eu le plaisir d'an-
noncer que M. Daniel Salanié, fils du 
sympathique maire de Beaumat, institu-
teur à Frayssinet, avant la guerre, venait 
d'être promu capitaine à 25 ans, après la 
récente offensive de Champagne. 

Nous sommes heureux aujourd'hui de 

faire connaître la belle citation dont il 
vient d'être l'objet : « Commandant de 
compagnie de mitrailleuses aussi brave 

"que compétent. A eu, la plus belle attitude 
au feu pendant les journées de combat du 
17 au 24 avril. S'est distingué pendant 
l'attaque du 17 avril par sa bravoure, son 
mépris du dangere,t la maîtrise avec la-
quelle il a employé ses mitrailleuses. A 
contribué largement, à repousser plu-
sieurs Contre-attaques ennemies. » 

On demande à acheter propriétés 
très boisées quelles qu'en soient les 
essences et l'importance. Pressé. 

S'adresser à M. Théophile Roy, pro-
priétaire à Tournon-St-Pierre (Indre-
et-Loire)-

DernièreHeure 
-»««-

OFFICIELLES 
«MISÉ 10 8 JUIN (II b.) 

L'artillerie reste très active 
L'activité de l'artillerie s'est maintenue très vive sur le 

Chemin-des-Dames, notamment dans le secteur de Cerny 
et au sud de Filain. 

L'ennemi n'a pas renouvelé, dans la soirée, ses tentati-
ves d'attaque sur cette partie du front. 

Journée relativement calme partout ailleurs. 

m 

Sur le front Anglais 
Les Anglais repoussent toutes les 

contre-attaques ennemies 
Londres, 8 juin. 

La journée a été employée à consolider notre nouvelle 
ligne au sud d'Ypres. 

Des contre-attaques allemandes au sud-est et au nord-
est de Oost-Taverne et à l'est de Messines ont été repous-
sées avec pertes par notre infanterie ou brisées par notre 
artillerie. Plus de six mille quatre cents prisonniers, dont 
cent trente-deux officiers, ont été dénombrés depuis l'atta-
que d'hier, ainsi qu'une vingtaine de canons. 

Pendant la bataille, notre aviation a rendu de grands 
services à l'infanterie et à l'artillerie. En outre, une gran-
de quantité de raids aériens ont eu lieu, attaquant à la 
mitrailleuse ou à la bombe, des aérodromes, ballons, 
Irains, cantonnements, dépôts ou troupes ennemis. 

Les avions allemands ont été empêchés de prendre part 
à la bataille. Douze appareils ennemis ont été abattus et 
huit autres ont. été forcés d'atterrir. 

Quatorze des nôtres ne sont pas rentrés. 

& ■ 

Diqué do 9 Juin 
Quatre attaques repoussées 
Les batteries se sont montrées très actives pendant la 

nuit dans la région nord de St-Quentin. 

Au Chemin-des-Dames, les Allemands ont renouvelé 
leurs tentatives sur divers points du front depuis le sud 
de Filain jusqu'à l'est de Cerny, tandis que la LUTTE 
D'ARTILLERIE SE POURSUIVAIT AVEC VIOLENCE 
dans tout le secteur. 

QUATRE ATTAQUES SUCCESSIVES sur une de nos 
tranchées, au nord-est de Cerny, ONT ÉTÉ BRISÉES et 
dispensées par nos feux. 

Deux coups de main, au nord de la ferme Froidmont, 
ont subi le même échec. 

L'ennemi a éprouvé des pertes sensibles sans obtenir 
le moindre résultat. 

Au sud-est de Corbeny, au sud de Courcy,, au bois des 
Chevaliers des détachements ennemis qui essayaient 
d'aborder nos lignes ont été aisément repoussés. 

Nous avons fait des prisonniers dont un officier. 

es particulier 

Une dépêche de Teguelgalpa dit que six autres villes : 
Nejapa, Suchitoto, Parsical, Amenios, Mejcanos et Que-
zaïhpeque ont été également détruites, 

LA VAILLANCE DES TROUPES ANGLAISES 
Le correspondant du Daily Mail, au front, fait l'éloge 

de la vaillance des troupes britanniques.' 
Les Anzacs battirent tous les records en creusant, 

dans la seule matinée de l'assaut, plusieurs lignes suc-
cessives de tranchées ayant près de 2 mètres de profon-
aeur. 

Jamais, au cours des batailles, l'artillerie ennemie n'a 
autant souffert de notre tir. 

Toutes les batteries allemandes furent atteintes. 

8000 prisonniers 
Le total des prisonniers s'élève aujourd'hui à un mini-

mum de 8.000 hommes, 

I*a crise hongroise 
De Zurich : 
La crise hongroise devrait être résolue aujourd'hui. 
L,'empereur et le baron Burian sont arrivés hier à Bu-

dapest. 
Suivant la Gazette de Voss quatre groupes de l'opposi-

tion hongroise, réunis à Budapest, se sont mis d'accord. 
Le chômage est général dans les usines de Budapest. 

La crise espa< 
De Madrid : 
On estime généralement, dans les milieux politiques", 

que si le gouvernement reste au pouvoir il provoquera la 
réouverture des Cortès. 

A" 
Paris, 14 h. S 

& Président du Brésil 

Sur fe front Russe 
Aucune nouvelle intéressante du front russe. 

É 
Paris, 12 h. 55 

L'éruption d'un volcan 
plusieurs villes' détruites 

Le ministre des Etats-Unis à San-Salvador télégraphie 
que le volcan San-Salvador est en éruption depuis hier 
21 heures. ; 

La capitale a été détruite par t'incendie qui paraît 
maintenant maîtrisé. 

San-Salvador comptait près de 60.000 habitants. 

De Rio-de-Janeiro : 
Une réunion de 50 sénateurs et 188 députés vient de 

désigner au suffrage des électeurs comme futur Président 
de la République, Rodriguez Alvez et, comme vice-prési-
dent, Delfin Moreira. 

es prêts Américains aux Alliés 
De New-York : 
Le Times annonce officiellement que les prêts consen-

tis par l'Amérique aux Alliés s'élèveront, en juin, à 3 
milliards de francs. 

Le total des prêts au 1"' juillet sera de 0 milliards. 

m 

L'espionnage Allemand 
De Christiania : 
Le Tidenstegen qui fit connnaître récemment l'organi-

sation à Goteberg, en Suède, du bureau central d'espion-
nage allemand, fait connaître aujourd'hui le code télégra-
phique utilisé par ce bureau qui aurait des ramifications 
dans toute la Scandinavie. 

'& 

Bombardement de sous-marins 
Les appareils du centre d'aviation maritime de Boulo-

gne ont bombardé à diverses reprises des sous-marins. 

m ' 
Trieste bombardé 

Dans la nuit du 2 au 3 et dans les journées des 2 et 4 
juin, trois hydravions français prirent part au bombar-
dement des établissements militaires près de Trieste en 
représailles d'une expédition aérienne sur Venise. 

Grarçde Pt)arn)acie de la Croix Rou^e 
En faoe le Théâtre, CAM0M8 

hk& pHospKiodt^ 
^Remplace l'Huile de foie de morue > 

et les préparations ferrugineuses et iodées 
® « ' » 

peur le traitement et la guérison des Maladies de la pol^Plfi*^ 
Maladies des os, Maladies des enfants, Rhumatismes, 

Éngor-gamonte ganglionnaires, Toux opiniâtre, , 
Punonsias, «te. 

SB 

Etude 
DE 

W Pierre HOARD 
LICENCIÉ EN DROIT 

AVOUÉ A CAHORS (LOT) 
41, Boulevard Gambetta 

et 14, rue Fondue-Haute 
Successeur de Mes Camille SAIITET et Léon TÀLOU 

Purge d'hypothépes légales 
Par exploit du ministère de 

Me DELFAU, huissier à Lauzès, 

en date du 7 juin mil neuf cent 
dix-sept enregistré, 

Notification a été faite à la 
requête deM. Lucien COUDERC. 
propriétaire domicilié à Lauzès, 
agissant au nom et comme ad-
joint au maire de la commune 
de Lauzès (Lot), à ces fins auto-
risé par arrêté de Monsieur 
le Préfet du Lot en date du 
vingt-un janvier mil neuf 
cent quatorze, pour lequel do-
micile est élu à Cahors en 
l'étude de M" Pierre HUARD, 
licencié en droit, avoué près le 
tribunal civil de Cahors demeu-
rant dite ville, boulevard Gam-

betta, n° 41, qu'il constitue et 
occupera lui sur la dite notifi-
cation, 

A Monsieur le PROCUREUR 
de la République près le tribu-
nal civil de Cahors en son 
Parquet au palais de justice à 
Cahors, 

De l'expédition d'un acte fait 
au greffe du tribunal civil de 
Cahors le douze juin mil neuf 
cent quinze»-»enregistre, consta-
tant le dépôt fait au dit greffe le 
même jour, de l'expédition d'un 
acte retenu parMe PEYRICHOU, 
notaire à Cabrerets, le neuf juin 
mil neuf cent quatorze, enre-

gistré,' contenant vente par 
Madame Hélène LALO,sanspro-
fession, épouse de M. François 
DELFOUR, propriétaire etnotai-
reetleditM.FrançoisDELFOUR, 
pris pour assister et autoriser 
son épouse, demeurant et domi-
ciliés ensemble à Lauzès, en 
faveur de la commune de Lauzès 
représentée par le requérant, 

D'une parcelle de terrain à 
prendre sur un entier immeu-
ble en nature de terre laboura-
ble, situé au lieu dit Mouriez ou 
Pouzette commune de Lauzès et 
compris en son ensemble aux 
n°s 180 et 181 section B du plan 

cadastral de la dite eommune. 
Cette parcelle à prendre au le-
vant de l'entier immeuble aura 
une surface totale de 32 ares est 
destinée à la translation du ci-
metière. 

Cette vente a été faite moyen-
nant le prix principal de mille 
sept cents francs en sus des 
charges. 

Avec déclaration que la dite 
notification lui était faite con-
formément à l'article 2.194 du 
code civil pour qu'il eût à pren-
dre telle inscription d'ypothè-
que légale qu'il aviserait dans 
le délai de deux mois et que 

faute par lui de ce faire dans le 
dit délai l'immeuble dont s'agit 
serait et demeurerait définiti-
vement purgé et libéré entre les 
mains delà commune de Lauzès 
de toutes hypothèques de cette 
nature. 

Et qu'en outre les anciens 
propriétaires du dit immeuble 
sont, indépendamment des ven-
deurs : MM. Amédé LALO, an-
cien notaire, et Jean-Baptiste 
LALO, propriétaire, en leur 
vivant domiciliés à Lauzès, père 
et grand-père de Madame DEL-
FOUR et que tous ceux du chef 
desquels il pourrait être pris 

inscription d'hypothèque légale 
n'étant pas connus du requé-
rant, il ferait publier la dite 
notification dans un journal 
d'annonces judiciaires 'confor-
mément à l'avis du Conseil 
d'Etat des neuf mai et premier 
juin 1807. Sous toutes réserves : 

Pour insertion : 
Cahors le 8 juin 1917, 

Le suppléant de M" Euard. 
B. MAS. 

Le propriétaire-gérant : 
A. COUESLANT. 


